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ECOLE NORMALE L A V A L 

Inauguration de l'Ecole 

L'Ecole normale Laval , demandée avec ins tance p a r l e 

premier concile provincial de Québec (1), a été é tab l ie en 

1856 par l 'acte 19, 20 Victoria, chapi t re 54, au jourd 'bui 

chapi t re X V des Sta tu ts refondus du Bas-Canada, et pa r 

un règ lement du 6 octobre de la même année approuvé 

par le gouverneur en Conseil. " Elle est pr incipalement 

dest inée à répondre a u x besoins des populat ions catholi­

ques romaines des districts de Gaspé, de Kamouraska , de 

Québec, de la ville des Trois-Rivières et de cette part ie 

du distr ict des Trois-Rivières qui se t rouve à l 'est de la 

ville des Trois-Rivières . . . . " 

L 'ense ignement s'y donne pr incipalement dans la 

langue française, mais la langue anglaise y est aussi 

enseignée. 

Elle fut inaugurée le 12 mai 1857, au v ieux Château-St-

V 

(1)-" Kt d'abord, nous nous efforcerons d'obtenir une école modéra­
trice (vulgairement appeler Ecole normale) , pour former des niait res 
qui soient imbus de la saine doctrine et r e commandabks pa r leurs 
bonnes mœurs " (XVe décret, des écoles mixtes) . 
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Louis, (1) par monsieur le Surintendant de l'éducation, 

l'honorable Pierre-J.-O. Chauveau, représentant le gou-

vernement,et Sa Grandeur Monseigneur C.-F. Baillargeon, 

évêque de Tloa, représentant l'archevêque de Québec, 

dont il était le eoadjuteur. L'auditoire était nombreux 

et des plus distingués. Le gouverneur - général, Sir 

Edmond Head, et le général Eyre, commandant des 

forces, avaient envoyé leurs excuses. Des discours furent 

prononcés par le Surintendant, par Monseigneur de Tloa, 

rpii souhaita à l'Ecole normale " d'être bénie dans son 

" fondateur, d'être bénie dans son directeur, d'être bénie 

" dans ses professeurs, d'être bénie dans ses élèves ";—par 

le maire de Québec, parle Principal de l'Ecole—le révérend 

Edward-J. ïïoran ; par MM. Toussaint (2), deFenouillet, 

Doyle, professeurs de l'Ecole normale Laval, et Devisme, 

professeur de l'Ecole normale Jacques-Cartier. 

Le lendemain, furent aussi inaugurées les conférences 

de l'Association des Instituteurs en rapport avec l'Ecole 

normale. 

(1)—Nous envoyons avec les travaux des élèves la photographie 
du Vieux Château St-Louiz. 

(2)—-M. Toussaint, encore professeur de l'Ecole, célébrera, au mois 
de niai prochain, son cinquantenaire d'enseignement. 



Principaux de l 'Ecole normale Laval. 

1. Révérend E d w a r d - J . Horan , de mai 1857 à avril 

1858. Il fut sacré Evêque de Kings ton en avril 1858. 

2. Révé rend J e a n Langevin, de 1858 à 1807. I l peut 

être considéré comme l 'organisateur de l 'Ecole normale 

Laval. Il fut sacré evêque de St-Germain d e E i m o u s k i le 

1er mai 1807 ; 

3. Révérend Thomas-A. Chandomict , de 1867 à 1870. 

Il étai t docteur en philosophie, en théologie et en droi t 

canon ; 

4. Révérend Tierre Lagacé , de 1870 à 1884. I l avai t 

été , pendan t plusieurs années, supérieur du collège Ste-

A n n e de la Pocatière. Son administrat ion a été l 'une des 

plus saines et des plus éclairées. I l mouru t en 1884. 

5. Le révérend Louis-Nazaire Begin, de 1885 à 1888. Cet 

homme, tout à fait remarquable par ses talents, son 

érudit ion et ses vertus, rendi t d ' immenses services à 

l 'Ecole, du ran t sa t rop courte adminis trat ion. Les 

iegre ts causés par son dépar t n 'ont été adoucis que par 

la protect ion qu'i l n 'a cessé d 'accorder à cette Ins t i tu t ion . 

X o m m é Evêque de Chieout imi en 1888, il a été p romu 

à la charge de Coadjuteur, avec future succession, de 

Son Eminence le Cardinal Taschoreau, avec le t i t re 

d 'Archevêque de Cyrène ; 

6. Le révérend Thomas-Grégoi re Rouleau, qui, comme 

assistant-principal, avait pris une part très active dans la 
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direction de l 'Ecole pendan t près de v ingt ans, a été 

n o m m é Principal en 1888 et occupe encore cette position. 

Organisat ion 

L'Ecole normale Laval a d e u x dépar tements , l 'un de 

filles, l 'autre de garçons. Les élèves sont généra lement 

pensionnaires. Quelques externes seulement y sont admis . 

Chaque dépa r t emen t doit avoir une école annexe, 

où les élèves se forment à l ' enseignement sous la surveil­

lance immédia te de maî t res pour les garçons, et de 

religieuses pour les filles, et la direction a t tent ive du 

Principal . 

Les connaissances exigées pour l 'admission dans l 'un ou 

l 'autre de ces d e u x dépar tements sont les mêmes. 

Les candidats doivent subir avec succès devant le Principal 

u n examen sur les é léments de leur l angue materne l le , 

l ' a r i thmét ique j u squ ' à la règle de Trois inclusivement , 

les notions élémentaires de géographie , l 'histoire du 

Canada. 

E n en t ran t à l 'Ecole, les élèves s 'obligent à enseigner 

du ran t trois années après leur sortie. Ces trois années 

•d 'enseignement sont regardées comme une jus te com­

pensat ion pour les sacrifices encourus par le gouverne­

ment . 

Le coût de la pension est de $78.00 pour les garçons, et 

de $60.00 pour les filles. Ving t -qua t re bourses de $33.00 

chacune pau r les garçons et t ren te de $24.00 pour les 

filles sont accordées, chaque année, pour aider les élèves 
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pauvres. Le montant représenté par ces cinquante-

quatre bourses est compris dans les $14,900.00 cpie le 

gouvernement accorde annuellement à l'Ecole normale 

Laval. 

Les élèves-institutrices sont logées et pensionnées par 

les révérendes DamesUrsulines, quiîeur enseignent aussi 

quelques matières et voient, sous la direction du Principal, 

aux mille et un détails de l'éducation morale. Les services 

que les révérendes Dames Ursulines rendent à l'Ecole 

normale sont inappréciables. Ce sont pour le Principal 

des aides non seulement précieuses, mais encore indis­

pensables. La réputation des Dames Ursulines comme 

éducatrices n'est plus à faire. Elles ont des traditions 

et des états de service qui sont au-dessus de tous les 

éloges. 

L'enseignement des matières essentielles au cours 

normal est donné, dans les deux départements, par le 

Principal et des professeurs laïques dont l'expérience et 

le savoir ne sont pas discutés. 

L'Ecole normale Laval est placée entièrement sous le 

contrôle du Comité catholique du Conseil de l'Instruction 

•publique, composé des Archevêques et Evoques de la 

province civile de Québec, et d'un nombre de laïques 

catholiques des plus éclairés, égal à celui des Archevê­

ques et Evêques. Ce comité est présidé par M. le 

Surintendant de l'Instruction publique, actuellement 

l'honorable M. Gédéon Oui met, ancien premier ministre de 

la Province, homme extrêmement distingué. 



Département des élèves-instituteurs. 

MOUVEMENTS JOURNALIERS DU PENSIONNÂT. 

5ih.—Lever et prière. 

6h.—Messe. 

Gih.—Etude. 

7ih.—Déjeuner et récréation. 

8h.—Cours ou étude. 

9h.—Etude, ou enseignement à l'école annexe. 

9|h.—Récréation. 

1 Oh.—Cours. 

12h.—Dîner et récréation. 

1 Jh.—Cours. 

2Jli .—Etude, ou enseignement à l'école annexe. 

4h.—Récréation. 

4 Jh . — Etude ou cours. 

6h.—Exercices de piété. 

6$h.—Souper et récréation. (1) 

8h.—rrière et étude. 

9h.—Coucher. 

Le jeudi de chaque semaine il y a congé en été, et 

demi-congé en hiver. 

Les dimanches et les jours de fêtes d'obligation, 

les élèves assistent aux offices de la paroisse. 

(1)—Les élèves parlent l'anglais de 7$ à 8 hrs., le lundi, le mer -
credi et le vendredi pendant la recreation. 
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Cours d 'Etudes. 

ÉLÈVES DE 3e ANNÉE. 

Ces élèves se préparent au diplôme pour Académie. * 

Eléments de Philosophie—(5 heures par semaine)—M. 

le Principal. 

Algèbre et Trigonométrie—(1 heure par semaine)— 

M. F.-X. Toussaint. 

Chimie—(1 heure par semaine)-—M. J.-D. Frève. 

Histoire Naturelle—(1 heure par semaine)—M. J .-D. 

Frève. 

Histoire ancienne et histoire romaine—(2 heures pxr 

S( maine)—M. Jos. Létourncau. 

Littérature et Histoire Littéraire—(1 heure par semaine) 

—M. Jos. Létourneau. 

Langue latine.— (1 heure chaque jour)— M. l'abbé 

Alph. Oaron. 

ÉLÈVES DE 2e ANNÉE. (F remière division) 

Ces élèves se préparent au diplôme pour Ecole-modèle. 

Grammaire française—(5 heures par semaine)— M. 

Laçasse. (1) 

Langue anglaise—(3 heu res par semiine)—M. J . Ahern. 

* Ils portent le nom OC Académiciens!. 

(1) M. Laçasse célèbrent, au mois de mai prochain, son 
cinquantenaire d'enseignement. 
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Algèbre— (1er semestre) 3 heures par semaine—M. 

F.-X. Toussaint. 

Calcul mental—(1 heure par semaine)—M. Toussaint. 

Tenue des livres en partie double—(2d semestre)^ heures 

par semaine—M. Ahern. 

Géométrie—(2d semestre) 3 heures par semaine—M. 

F.-X. Toussaint. 

Lecture française—(2 heures par semaine)—M. l'abbé 

A. Carou. 

Littérature—Mardi, (1 heure par semaine)—M. Jos. 

Létourneau. 

Histoire de laLittérature française—(2d semestre) 1 

heure par semaine)—M. Jos. Létourneau. 

Solfège—(1 heure par semaine)—M. G. Gagnon. 

Ecriture—(1 heure par semaine)—M. Laçasse. 

Usage des globes (2d semestre) 1 heure par semaine— 

F.-X. M. Toussaint. 

Histoire du Canada—(1er semestre) 2 heures par semaine 

—M. Jos. Létourneau. 

Histoire de France—(1er semestre) 2 heures par semaine 

—M. Jos. Létourneau. 

Histoire d'Angleterre—(2d semestre) 1 heure par 

semaine—M. Jos. Létourneau. 

Géographie—(1er semestre) 1 heure par semaine—M. 

F.-X. Toussaint. 



— 11 — 

Astronomie.—(2d semestre) 1 heure par semaine—M. 

J . -D . Frève . 

Chimie—(2d semestre) 1 heure par semaine—M. J . -D . 

F rève . 

Physique— (1er semestre) 2 heures par semaine—M. J . 

D . Frève . 

É L È V E S D E 1ère A N N É E . (Seconde division) 

Ces élèves se préparent au diplôme pour Ecole élémentaire. 

Grammai re française—(5 heures par semaine)—M. 

J o s . Létourneau. 

L a n g u e anglaise—(3 heures par semaine)—M. C.-J. 

Magnan . 

Ar i thmét ique—(2 heures par semaine)—M. F . -X . 

Toussaint . 

Calcul men ta l—(1 heure par semaine)—M. F. -X. 

Toussaint . 

Histoire du Canada—(2 heures par semaine)—M; J o s ) 

Létourneau. 

His toire sa inte—(1 heure par semaine)—Le m a î t r e 

d 'é tude . 

Géographie—(2 heures par semaine)—M. F . -X. Tous­

saint. 

Tenue des livres en par t ie simple—(2d semestre) 1 heure 

par semaine—M. N . Laçasse. 



Physique—(1er semestre) 2 heures par semaine—M. J . -D. 

F rève . 

Lec tu re française—(2 heures par semaine)—M. l 'abbé 

A . Caron. 

Ecr i tu re—(2 heures par semaine)—M. N . Laçasse. 

Solfège—(1 heure par semaine)—M. G. Gagnon. 

É L È V E S R É U N I S . 

Ins t ruc t ion rel igieuse—(2 heures par se naine)—M. 

le Pr incipal . 

Pédagog ie—(1 heure par semaine)—M. C.-J. Magnan . 

Agr i cu l tu re—(2d semestre) 1 heure par semaine—M. 

Jos . Létourneau. 

Dess in—(3 heures par semaine.)—M. C. Lefèvre. 

Leçons de choses, civilité, etc.—(1 heure par semaine) 

— M . le Principal . 

C lav ig raph ie—M. Emile Giroux. 

P iano et H a r m o n i u m — ( 4 heures par semaine)—M. G. 

Gagnon . 

P la in-Chant—{h heure par semaine)—M. G. Gagnon. 

Solfège—(J heure par semaine)—M. G. Gagnon. 

Exercices mil i taires—(2 heures par semaine)—M. J . -D. 

F rève . 

S ténograph ie—(J heure par semaine)—M. l 'abbé J o s . 

Th ihaudeau . 

I l y a deux examens par année , qui du ren t chacun une 

dizaine de jours . 
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ÉCOLE A N N E X E DES GARÇONS. 

Le matin, de 9 à 10 heures, et le soir, de à 4 heures, 

les élèves-maîtres enseignent dans l'école annexe sous la 

surveillance des professeurs de cette école, qui sont aussi 

professeurs ordinaires de l'Ecole normale, et sous la 

direction du Principal. 

A cette fin, on reçoit à cette école des enfants de tout 

âge et de toute capacité, et on les divise en 8 ou 9 

groupes ; l'école entière est partagée on deux classes : 

l'une pour les grands et l'autre pour les petits. Une journée 

est consacrée au français, et l'autre, à l'anglais. Le nombre 

ordinaire d'enfants est de 80 à 90. On leur enseigne les 

branches suivantes : 

Catéchisme, deux fois par semaine, avec instructions 

spéciales pour les enfants qui se préparent à la première 

communion ; 

Grammaire française, avec dictées, exercices, analyse 

grammaticale et analyse logique, devoirs d'invention ; 

Lecture, avec compte rendu ; 

Langue anglaise, conversation anglaise ; 

Ar t épistolaire, avec exercices ; 

Règles de la civilité ; 

Arithmétique et calcul mental ; 

Tenue de livres ; 

Toisé avec applications aux arts et métiers ; 

Dessin ; 
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Géographie et usage des globes ; 

Histoire sainte, avec explications sur les tableaux ; 

Histoire du Canada ; 

Leçons de choses ; 

Ecriture. 
i 

Les classes se font de 9 à 1 1 | h. A.M., et de l i à 4 h. 

P. M-, avec congé le jeudi. Les enfants paient SI.00 au 

commencement de chaque mois. 

Les deux professeurs de l'école annexe sont MM. J . 

Ahern et C.-J. Magnan. 

Le professeur de dessin est M. C. Lefèvre. 
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Département des Elèves-Institutrtces. 

MOUVEMENTS JOURNALIERS DU PENSIONNAT. 

oh.—Lever et p r i è r e 

6 |h .—Messe . 

6f h .—Déjeuner et récréation. 

7hh.—Etude. 

8h .—Cours. 

9h . — E tude ou enseignement à l 'école-modèle. 

lOf h .—Dîne r et récréation. 

12h .—Etude . 

l h . — E t u d e ou enseignement à l 'école-modèle. 

2Jh .—Cours . 

4h .— E t u d e . 

o\h.—Exercices de pié té . 

51h.—Souper et récréation. 

6f h .—Prière et é tude . 

8Jh .—Coucher . 
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Cours d'études. 

N. B.—Comme on le voit par le tableau suivant, les 
Professeurs sont chargés de la. plupart des classes des Elèves-
Institutrices. 

ÉLÈVES DE 2c ANNÉE. (Première division.) 

Ces élèves se préparent au diplôme pour Ecole-modèle. 

Grammaire française—(5 heures par semaine)—M. 

Laçasse. 

Langue anglaise, conversation anglaise, etc., e tc .—(3J 

heures par semaine) —Une religieuse. 

Arithmétique, Calcul mental et Algèbre—(2 heures par 

semaine)—M. F.-X. Toussaint. 

Toisé—(2d semestre) 1 heure par semaine—M. F.-X. 

F.-X. Toussaint, 

Histoire de France—( 1 heure par semaine )—M. 

F.-X. Toussaint, 

Histoire du Canada—(1er semestre) li heure par 

semaine—M. F.-X. Toussaint. 

Histoire 'd'Angleterre—( 1 heure par semaine)—M. 

F.-X. Toussaint. 

Littérature, Histoire de la Littérature française et 

Mythologie .—(1J heure par semaine)—M. C.-J. Magnan. 

Géographie et usage des globes—(1 heure par semaine) 

— M . F.-X. Toussaint, 

Lecture française—(H heure par semaine)—M. C.-J . 

Magnan. 
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Tenue des livres en part ie double—(2d semestre) 1 heure 

par semaine—M. Laçasse. 

Ecr i tu re—(1 heure par semaine)—M. Laçasse. 

Botanique et Agr icu l tu re—(2d semestre) 1£ heure par 

semaine—Une religieuse. 

É L È V E S DE 1ère A N N É E . (Seconde division.) 

Ces élèves se préparent au ilip'ônn /mar Ecole élémentaire. 

Grammai re française—(3J- heures par semaine)—M. 

Laçasse. 

Langue anglaise—(8 heures par semaine)—Une reli­

gieuse . 

Histoire du Canada—(1J heure pur semaine)—M. 

Toussaint . 

Ar i t hmé t ique et Calcul menta l—(3 heures par semaine) 

— M . Toussaint. 

Histoire Sain te—(1J heure par semaine)—Une reli­

gieuse. 

Tenue des livres en part ie s imple—[2d semestre) 

1£ heure par semaine—M. Laçasse. 

G é o g r a p h i e — ( 2 | heures pur semaine)—M. Toussaint . 

Lec ture française—[\ \ heure pur semaine—Mlle M. 
Voyer . 

Ecr i ture—(1 heure par semaine)—M. Laçasse. 

L i t t é r a tu re— [ lh heure par semaine)—Une religieuse. 
2 



É L È V E S R É U N I E S 

Ins t ruc t ion rel igieuse—(1 heure par semaine) — L e 

Pr inc ipa l . 

Pédagog ie—(1 heurt par semaine)—M. X. Laçasse. 

Dessin—(2 heures par semaine)—M. C. Lefèvre. 

P iano—(5 heures par semaine)—Une religieuse. 

Chan t—(2 heures par semaine)—M. Gust . Gagnon. 

Les examens ont lieu aux mêmes époques que ceux 

des «'•lèves-maîtres, et du ren t à peu près le même temps. 

Couture et soins du m é n a g e — U n e religieuse. 

Callisthênie—Une religieuse. 

É C O L E A X X E X E D E S F I L L E S 

Cet te école se t ient dans un bâ t imen t construit sur 

r emp lacemen t de l 'ancienne maison de M a d a m e de la 

IVItrie, fondatrice des Ursulhics de Québec. Elle est 

sous la direct ion exclusive de M. le Principal et la surveil­

lance immédia te des révérendes Dames Ursulines. Elle est 

fréquentée par 180 enfants environ. Elle se divise en 

qua t re classes, dont deux françaises et d e u x anglaises, 

qui se subdivisent en groupes. 

Les élèves-insti tutrices s'y exercent à l ' enseignement 

et à la condui te d 'une école, chaque jour , de 9 à 10.1 h. 

A . ~SL et de 1 à - | - P . M. Les mat ières d 'é tudes sont à 

peu près les mêmes que dans l'école annexe des garçons. 



( A ) 

TABLEAU DES FACULTES 

w 

0 
X 

ÉDUCATION MORALE (le bien et le beau). 

Tête sans cœur fait le malheur des autres. 

ÉDUCATION INTELLECTUELLE (le vrai) 

Cœur sans tête fait son propre malheur. 

'Volonté (cœur). Religion, vertu (vice), relations sociales, honneur , etc. 

W 
h 
W 

< 
J 

Intellect (tête). | , 

Simple appréhension. 

Conscience. 

Jugement . 

Raisonnement . 

Mémoire intellectuelle. 

Acquis i t ion des idées. 

Notions de l ' imma­

tériel, de l 'universel, de 

l 'abstrait . 

ÉDUCATION DES SENS. 

Rien n'arrive à l ' intel lect , qui n'ait passé 

par les sens. 

Appétit Sensitif (éducation restrictive). 

I ï 

Sens-

Mémoire sensitive. 

Est imat ive . 

Imaginat ive . 

Sens commun. 

Tact. 

Odorat (éd. restrictive). 

S i Goût (idem). 
(H „ .. 

Ouïe. 

. V u e . 

Locomotrice Gymnas t ique . 

Connaissance des choses 

matériel les, du singulier, 

du concret. 

•< 

E N T R E T I E N DE LA VIE. 

II y a cinq degrés de vie : la plante , la brute, 

l 'homme, l 'ange. Dieu. 

Augmentatrice-

Nutritive-

Air [530-700 pdsl, nourr i ture , sommeil , vête­

ment , jeux, propreté, exercice, t ravai l manuel , 

etc. 



Le cours normal 

Le cours normal est de deux ans pour les tilles et de 

trois pour les garçons. A la tin de la première année, 

l'élève obtient généralement un brevet qui lui permet 

d'enseigner dans une école élémentaire ; à la tin de la 

seconde année, il reçoit le brevet pour école-modèle et à 

la fin de la troisième, le brevet pour école académique, 

L'élève admis doit avoir au moins 16 ans. 

Le tableau A fait connaître le but poursuivi dans 

l'enseignement de toutes les matières. 

C'est le développement complet de l'homme, par une 

éducation rationnelle de toutes les facultés. La nourriture, 

le sommeil, le vêtement, les jeux, la propreté, les exercices 

gymnastiques, les promenades, la ventilation, sont sur­

veillés de très près, pour que le développement des iorces 

physiques s'effectue d'une manière régulière. Rien 

n'est laissé sans contrôle. 

C'est par les sens qu'on arrive à l'intelligence : le 

concret d'abord, le singulier, les choses matérielles et dans 

l'école-modèle et dans l'école normale. Les lettres, comme 

les science-, sont enseignées de manière à apprendre à 

l'élève les choses et par les choses, les principes et les 

règles. Ainsi, les langues française et anglai.se sont les 

moyens employés par un maître intelligent pour inculquer 

à l'élève les règles générales et particulières qui régissent 

http://anglai.se


ces deux langues : " La grammaire par lu langue ". 

Des objets divers , des bouliers compteurs sont les 

premiers facteurs de la science des nombres . L'école est 

le point de dépa r t pour un voyage autour du monde, qui 

ne sera t e rminé qu 'avec la dernière leçon de géographie . 

La topographie de cet te école est u n e prépara t ion indispen­

sable à la cosmographie et à la géographie proprement dite. 

Les expériences physiques et chimiques préparen t les 

élèves a u x lois générales et part iculières. L 'enfant qui 

commence à l i re , fait ses premières armes comme calli-

g r aphe en imi tan t sur l 'ardoise les sons et les mots qu'i l 

voit écrits sur un tableau et s'initie à la l i t téra ture en 

écrivant les mots qu ' i l connaî t et en unissant deux ou 

trois vocables qui lui sont familiers. Il s 'habi tue graduel­

lement à expr imer en des phrases très courtes ses pensées 

sur les objets et les personnes. 

I l serait t rop long de ment ionner toutes les matières. 

Qu'il suffise d 'ajouter qu 'à l 'Ecole normale Lava l l 'ensei­

gnemen t est toujours donné en vue de Venscigiwninit. 

Le futur ins t i tu teur n 'apprend jamais une mat ière 

exclusivement pour lui -même. Chaque professeur doit 

non seulement enseigner la b ranche don t il est chargé, 

mais aussi et en m ê m e temps indiquer ses procédés et ses 

mé thodes avec les différentes applications qu 'on peut en 

fa i re dans les écoles é lémentaires ou pr imaires . D é p l u s , 

toutes les semaines, un professeur spécial donne des leçons 

de pédagogie que les élèves-maîtres me t t en t en pra t ique à 



l 'école annexe sous la direct ion de professeurs expé r imen­

tés. Ce t t e direction pédagogique, carac tère dist incti t des 

écoles normales, produit des résultats é tonnants et 

imprègne la formation inte l lectuel le d'un esprit prat ique 

qui donne aux anciens élèves des écoles normales , toutes 

choses égales d'ailleurs, une supériorité incontestable , 

('"est cet avantage qu'un des évèques les plus d is t ingués 

des E ta t s -Un i s , M g r Spaulding, taisait ressortir dans un 

article ex t r êmement remarquable publié par le Catholic 

World, il y a quelques années. (1) 

L e développement de l ' in te l l igenc î est destiné lui-

même au perfect ionnement du cœur, à la format ion de la 

volonté. L ' ins t ruc t ion sans l 'éducat ion est un danger 

pour les individus e t pour la société. L ' ins t ruc t ion 

religieuse, les exerc ices de piété, la surveil lance e x a c t e e t 

proportionnée à l ' âge des élèves sont sous la direction 

immédia te du Pr incipal , qui profite de tout pour former 

et réformer au bzsoin le j u g e m e n t , habi tuer au raisonne­

ment juste et faire ent rer dans la vie pratique les principes 

du vrai, dix junte e t du bien. Hab i tudes d'ordre et de 

travail, doctr ine absolument sûre appliquée aux indi­

vidus et aux sociétés, règles part iculières aux c i rconstances 

de personnes, de temps et de lieu, déduites avec soin 

des principes généraux , bienséances sociales appuyées 

sur leurs raisons d'être, tenue ex tér ieure , rien n 'est 

négl igé pour former des ci toyens re l ig ieux autant 

[1] V o i r l 'appendice. 



qu'honorables , «les maî t res capables de propager dans les 

écoles rurales ces principes et ces prat iques. Ce contrôle 

efficace est tempéré par une l iberté d 'act ion considérable 

laissée a u x é lèves . L a discipline est très sévère en 

principe. En t'ait, la règle n'est que l 'expression de ce 

que doi t faire un j eune h o m m e chrét ien, moral et bien 

é levé qui se prépare à r ense ignemen t . U n e circonstance 

except ionnel le se présente-elle ? en l 'absence du supérieur, 

l 'é lève doit modifier la règ le au mei l leur de sa conscience, 

d 'après les principes qui régissent la matière. S'il est 

h e u r e u x dans l 'application de ces principes, il est approuvé 

et félicité. Si l 'applicat ion des principes n'est pas jus te 

et que la bonne toi soit prouvée , l 'erreur de j u g e m e n t est 

démontrée , mais l 'é lève ne reçoit aucun reproche. I l est 

m ê m e dans l 'esprit de l 'école de fournir au futur institu­

teur l 'occasion de se fixer lui-même une l igne de 

condui te , afin de l 'habi tuer g radue l l ement et p rudemment 

à être son propre maî t re . Il apprend ainsi à user 

convenablement de sa liberté. 



Sphère d'Action des Ecoles Normales 

L e s éco le s n o r m a l e s d e la P r o v i n c e ne s o n t q u ' u n d e s 

r o u a g e s d e n o i r e s y s t è m e d ' I n s t r u c t i o n P u b l i q u e . Si 

o n v e u t l es a p p r é c i e r a v e c j u s t i c e , il fau t se b i e n g a r d e r 

d e p r ê t e r à l ' E g l i s e q u i les a d e m a n d é e s ou à l ' E t a t q u i les 

a é t a b l i e s e t y p o u r v o i t c o n v e n a b l e m e n t , d e s exigences 

disproportionnées aux sacrifices que ces écoles requièrent. 

J a m a i s il n ' e s t e n t r é d a n s l ' e s p r i t d e S i r ( î e o r g e s . E t i e n n e 

C a r t i e r n i d e l'honorable P . - J . - O . C h a u v e a u , q u ' o n p e u t 

a p p e l e r à j u s t e t i t r e l es f o n d a t e u r s d e s éeo l e s n o r m a l e s d e la 

P r o v i n c e , d e s o u s t r a i r e l ' e n s e i g n e m e n t à n o s c o m m u n a u t é s 

e c c l é s i a s t i q u e s e t r e l i g i e u s e s o u d e r e s t r e i n d r e l ' i n i t i a t i v e 

p r i v é e . A l a d e m a n d e d e t o u s l e s E v ê q u e s d e la P r o v i n c e , 

l ' E t a t a v o u l u é t a b l i r u n e éco le d e p é d a g o g i e t h é o r i q u e e t 

p r a t i q u e q u i p û t a i d e r , dans une certaine mesure, à la 

d i f fus ion d e s d i v e r s e s c o n n a i s s a n c e s u t i l e s . P o u r g a r d e r 

cette mesure, il a l i m i t é ses sac r i f i ces e t l e s o b l i g a t i o n s qu i 

en sont l a c o n s é q u e n c e r i g o u r e u s e . 

La s o m m e d e $ 1 4 , 9 0 0 . 0 0 , a l l o u é e a n n u e l l e m e n t à l ' E c o l e 

n o r m a l e L a v a l , e s t d e s t i n é e à d o n n e r l ' i n s t r u c t i o n n o r m a l e 

à c e n t é l è v e s ( m a î t r e s e t m a î t r e s s e s ) , q u i d o i v e n t ê t r e 

b r e v e t é s à l a fin d e l a p r e m i è r e a n n é e , p o u r Ecole 

élémentaire ; à la t in d e la d e u x i è m e a n n é e , p o u r 

Ecole-modèle, e t à la fin d e l a t r o i s i è m e a n n é e , p o u r 

Ecole académique. A i n s i r é g l é , le c o u r s n o r m a l p o u r v o i t 

a u x b e s o i n s a c t u e l s e t p r é v i e n t , à l a fois, e t l ' e i i eon i -
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brement et une concurrence dangereuse. Le cours suivi par 

les élèves-maîtres étant dei rois ans, h( moyenne annuelle des 

départs est de dix-huit. Le cours des élèves-maîtresses étant 

de deux ans, la moyenne annuelle des départs est de vingt-

huit. Donc, quarante-six maîtres et maîtresses quittent 

annuellement l'Ecole normale. Comme, en entrant dans 

cette institution, ils.se sont engagés à enseigner trois ans, 

l'Eglise et l 'Etat ont droit aux services constants dans 

l'enseignement de cent trente-huit.élèves de l'Ecole normale 

Laval. Ce droit est fixé et limité par les règlements con­

stitutifs des écoles normales. 

Elle peut donner des résultats plus considérables, 

si elle ne lèse les droits de personne ; mais elle ne peut 

pas récuser l'obligation qui lui incombe, de fournir 

constamment à l'enseignement cent trente-huit de ses élèves-

Le droit de l'Eglise et de l 'Etat est non seulement appuyé 

sur les règlements des écoles normales, mais il est aussi 

rendu évident par le but qu'on a voulu atteindre en 

fondant ces établissements. 

L'objet principal de la sollicitude des Eveques et des 

faveurs du gouvernement n'est pas l'école normale, mais 

l'enseignement dans les écoles élémentaires et primaires. 

C'est pour le progrès de ces dernières que ïfN". Seigneurs 

les Eveques surveillent, dirigent et appuient avec tant de 

bienveillance les écoles normales. Ce sont ces écoles 

élémentaires et primaires surtout qui profitent des sub­

ventions faites aux écoles normales par le gouvernement. 

http://ils.se


On ferait fausse route, et l'on s'exposerait à commettre 

des erreurs colossales de jugement, si l'on ne mettait pas 

au crédit de l'école normale l'instruction donnée par elle 

dans les écoles élémentaires et primaires, qui en sont le 

prolongement naturel et obligatoire. Ce serait Me voir 

que h moyen et oublier la tin. 

Résultats obtenus par l 'Ecole normale 
Laval 

L'Ecole normale Laval , pour sa part, a-t-elle répondu, 

oui ou now, aux généreux desseins de l 'Eglise et de 

l'Etat ? On ne peut, en effet, séparer l 'Eglise de l 'Etat 

dans la question de l 'Ecole normale. Les paroles de 

M g r le Coadjuteur de l 'Archevêque de Québec, à l'inau­

guration de l'Ecole normale Laval, citées plus haut, (1) et 

les paroles suivantes de M g r l 'Eveque de Montréal, à 

l'inauguration de l 'Ecole normale Jacques-Cartier : " Je 

trouve l'occasion de témoigner de ma sympathie pour 

une institution patriotique qui offre les plus sûres garanties 

à la religion, en se plaçant dès l'origine sous sa garde," ne 

permettent pas de les séparer. L 'Ecole normale Laval 

peut manquer à sa mission de deux manières : l o . en ne 

donnant pas une formation convenable ; 2o. en ne four­

nissant pas à l'enseignement un nombre suffisant de sujets 

(1) Voir page 4. 



L e p r o g r a m m e que nous publ ions plus haut (1) et 

les expl ica t ions insérées à la suite de ce p rog ramme font 

foi de la formation intel lectuelle et morale reçue daim 

cet te insti tution, qui, d 'ai l leurs, est entièrement sous le 

contrôle d u comité ca thol ique de l ' Instruct ion publ ique. 

L e s succès que les anciens é lèves obtiennent dans 

l ' ense ignement ou dans les différentes carrières qu ' i ls 

choisissent , après avoir , pour la plupart , enseigné trois 

ans , t é m o i g n e n t aussi de la va leur du cours normal. On 

compte pa rmi e u x plusieurs doc teurs en théologie , deux 

j u g e s , p lus ieurs docteurs en médecine , des avoca ts des 

p lus dis t ingués , des députés aux C o m m u n e s et au Par le­

men t provincia l , plusieurs maires de paroisses très 

considérables, etc., etc. L 'ass is tant principal de l 'Ecole 

normale L a v a l est lui-même un ancien é lève de cette 

inst i tut ion. 

Quan t aux élèves-insti tutrices qui ont fait profession 

dans des C o m m u n a u t é s re l ig ieuses enseignantes , elles 

occupent ou ont occupé les posit ions les plus importantes . 

L e s supérieures actuel les des Ursul ines de Québec , des 

Ursul ines de Robe rva l , des Sœurs de la Char i té de Québec , 

d u couven t de Jésus-Mar ie de S t -Gerva i s [Bel lechasse] , el 

l a fondatrice de la communau té des Sœurs des pet i tes 

écoles , au diocèse de S t -Gcrmain de R i m o u s k i , sont des 

c l è v e s de l 'Eco le normale L a v a l . 

(1) V o i r page 9 et su ivantes . 



Par lant des graduées de l 'Ecole normale L a v a l qui ont 

fait profession dans la Congréga t ion de Jé sus -Mar i e , le 

révérend M . 0. A u d e t , chapelain du couven t de Si l lery, 

écri t : " Ce sont des sujets d is t ingués qui o c c u p e n t ou 

ont occupé les posit ions les plus impor tantes dans rensei ­

gnemen t de la Congréga t ion de Jésus-Marie " . 

L a révérende Mère S te-Phi lomène , supérieure du 

Monastère des Ursul ines des Trois-Rivières , en adressant 

la liste des é lèves de l 'Eco le normale qui ont fait profession 

dans cette communau té , nous écrivai t : 

" Laissez-moi, Monsieur le Pr incipal , profiter de cet te 

circonstance pour vous dire que les sujets formés à l 'Eco le 

normale nous rendent de g rands services dans l ' ense igne­

ment. N o u s apprécions leur tact auprès des é lèves , 

comme aussi leur manière in te l l igente d ' inculquer les 

connaissances a u x enfants qui leur sont confiées " . 

Inut i le de faire remarquer les services rendus à la cause 

de l ' ense ignement par plus de cent élèves-insti tutrices de 

L a v a l qui ont fait profession dans des communau tés 

rel igieuses enseignantes. L e s positions qu 'el les occupent 

ou ont occupées parlent d 'e l les-mêmes. 

Recrutement de la c lasse enseignante 

L ' E c o l e normale L a v a l doit compter , au nombre des 

t i tulaires actifs de l ' ense ignement , cent trente-huit anciens 

élèves. Est-elle en défaut '( Lisons les s ta t is t iques 

suivantes : 



Diplômes octroyés de 1 8 5 7 à 1 8 9 2 2 4 2 0 

Elèves brevetés ( 1 ) 1 6 7 5 

ANCIENS ÉLÈVES EMPLOYÉS ACTUELLEMENT DANS L'ENSEIGNE­

MENT ÉLÉMENTAIRE, MODÈLE ET ACADÉMIQUE 

DE LA PROVINCE. ( 2 ) 

Professeurs ecclésiastiques ou religieux 1 2 

Inspecteurs d'écoles 1 2 

Professeurs et instituteurs laïques 63 

Institutrices religieuses 9 4 

Institutrices laïques 2 2 4 

Total 4 0 5 

L'Ecole normale Laval, tenue de fournir à renseigne­

ment cent trentc-lurit titulaires actifs, en fournit quatre 

cent-cinq au moins. 

Les anciens élèves-maîtres sont au nombre de quatre 

vingt-sept, au lieu de cinquante-quatre que l'école est tenue 

de donner à la classe enseignante. 

C 'est pour les écoles élémentaires et primaires que le 

gouvernement accorde à l'Ecole normale Laval la somme 

annuelle de $ 1 4 , 9 0 0 . 0 0 . Il est donc intéressant de savoir 

combien d'enfants participent à cette subvention. Quoique 

|1] Los élèves peuvent olitenir chaeun trois diplômes : îlhiinitiiire. 
modile et académique. Les diplômes doivent donc être plus 
nombreux que les élèves. 

| 2 | Cet te s t a t i s t ique est basée sur les rapports de MAI. les 
inspecteurs d'écoles pour l ' année 1890-91, et les renseijrnenients 
fournis g rac ieusement par les communau té s rel igieuses. 



le bien produi t par un inspecteur d'écoles soit beaucoup 

plus é tendu que celui d 'un ins t i tu teur ou professeur 

( tout le monde le comprend, puisque les inspecteurs 

donnen t chacun leurs services à des centaines d'écoles), 

j e les regarde,pour le moment , comme simples ins t i tuteurs . 

L a moyenne la plus faible des écoles ou des classes est 

de quarante enfants. Mult ipl iant 405 par 40, on obt ient le 

chiffre élevé de 16,200, et a joutant les 250 enfants qui 

en moj 'ennc fréquentent les écoles annexes de l 'Ecole 

normale, on constate que seize mille quatre cent-cinquante 

enfants au moins profitent d i rec tement de l 'enseignement 

normal . Le gouvernement donne donc moins d 'une piastre 

par tê te annuel lement pour répandre cet enseignement . 

Cet te statist ique est exacte sans être complète. 

Complétée, elle serait cer ta inement beaucoup plus élevée ; 

mais le temps et les pièces justificatives faisant défaut, 

l ' auteur a préféré ne publier que les résul tats dont il a la 

preuve en mains. 

A ces quatre cent futtérè t i tulaires actifs de r ense igne ­

men t dans la Province, on pourra i t à bon droi t ajouter 

les anciens élèves qui se dévouent à l ' instruction de nos 

compatriotes des Provinces Mari t imes, d 'Ontario, de 

Manitoba et des Eta ts-Unis . 

Ces maî t res dévoués ont des relations constantes 

avec leur Aima Mater, et celle-ci t ient à leur donner une 

ment ion honorable dans cette notice. 
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U n e stat ist ique, qui intéressera peut-être quelques-

uns de nos lecteurs, t e rminera ce t ravai l . 

This de cent «'lèves-institutrices de l 'Ecole normale 

Lava l ont fait profession dans des communau tés religieuses 

enseignantes et pa r conséquent satisfont et amplius a u x 

obligations imposées par le gouvernement . 

U n certain nombre d'élèves de l 'Ecole normale 

Laval sont devenus prêtres ; plusieurs appar t iennent à 

des ordres rel igieux enseignants ; dix sont ac tue l lement 

eeclésiastipues et enseignent . 



A P P E N D I C E 

A r t i c l e d e M o n s e i g n e u r S p a u l d i n g , E v ê q u e d e P é o r i a s u r l e s 

E c o l e s n o r m a l e s c a t h o l i q u e s . (Il 

De m ê m e que nous nommée, dans une large mesure, inconscient^ 
dn développement et du dépérissement de nos facultés physiques 
et spiri tuelles et que nous détenons autres sans avoir remarqué 
l 'évolution du changement , de m ê m e nous ne connaissons que 
vaguement les t ransformat ions de mil le et une espèces qui s 'opèrent 
cons tamment dans le monde extérieur. Comme la terre, ht 
société'.humaine semble être en repos, et ce n'est (m'en regardant 
en arrière que nous en constatons la marche . Et, lorsque nous 
l 'examinons a t tent ivement , nous trouvons que ce mouvement , 
simple eu apparence, est aussi complexe que la vie elle-même. 
Tous les genres de connaissances sont corrélatifs, et chaque 
science tend à modifier toutes les phases de l 'existence h u m a i n e . 

L 'ar t devient une science, la science fixe les règles de l 'art et la 
prat ique de l'art conduit à de nouvelles vérités scientifiques. 

Tue invent ion mécan ique telle que la presse d ' impr imer ie ou 
l'engin à vapeur devient l ' ins t rument de changements poli t iques, 

(1)—Cot article magistral , paru dans le Catholic Word et reproduit avec 
("uses par le JVeto- fork Catholic A T «IM du 6 avril 18U0, sera lu avec plaisir, nous 
l'espérons» par tous ceux qui dirigent l'opinion publique. Les aperçus généraux 
*ur l 'éducation et ['enseignement normal sont, on ne peut plus , judic ieux. Les 
principes généraux qui y sont développés avec une clarté qui ne diminue en 
rien la majesté du style , guidaient , en 1 SO 1, les Pères du premier Concile provincial 
de Québec, quand ils inséraient dans le quinzième décret la clause suivante : 
" Et d'abord, nous nous efforcerons d'obtenir une école modératrice [vulgairement 
appelée Ecole normale] pour former des maîtres qui soient imbus de la saine 
doctrine et recommandantes parleurs bonnes moeurs. " 



re l ig ieux et soc iaux ; et l 'E ta t , en créant le s y s t è m e d'écoles 
publ iques , qu i fournit à tout enfant l 'occasion de s ' instruire, donne 
à l ' ac t iv i t é h u m a i n e une impu l s ion ana logue à cel le que les rayons 
d 'un solei l de pr in temps donne aux eaux , en les dél ivrant d e l à 
pr ison de g l ace et de neige dans laquel le l 'h iver les tenait 
encha înées . Une connaissance plus é levée de la valeur de la v ie 
terrestre a été l a conséquence de ce s y s t è m e et l 'éducat ion a vu 
s 'ouvr i r de nouveaux hor izons . L ' ins t i tu teur , qu i d'abord était un 
esclave et plus tard un ouvr ier inférieur, est monté en digni té , et, à 
mesure que les h o m m e s deviendront p lus éclairés, sa profession de­
viendra p lus noble et ses fonctions seront mieux appréciées ; on lu i 
demandera des t r avaux plus parfaits, et, pour accompl i r cette tâche, 
la c lasse ense ignante comprendra qu ' i l l u i est nécessaire d 'acquérir 
une va leur in te l lec tue l le plus considérai de. L ' éduca t ion est devenue 
u n e science, et l ' ense ignement ,un art qui ne peut être exercé d'une 
man iè re in te l l igen te que par ceux qui sont tout à fait versés dans 
cet te sc ience. I l y a un siècle, on croyai t généra lement qu ' i l 
su f t i s a iù le savo i r une chose pour pouvoi r l 'enseigner ; mais , ma in ­
tenant, il est évident pour tous que la connaissance n'est pas 
nécessa i rement l e savoir-faire et que l ' ins t i tu teur doit non 
seu lemen t connnai t re ce qu ' i l enseigne, ma i s aussi savoir commu­
niquer ce qu'il mit. Ce savoir-faire requiert la connaissance dè* 
saines méthodes et la formation spécia le qui donne le pouvoi r 
d 'évei l ler et d ' intéresser l 'esprit, de commander l 'a t tention et, par 
le fait m ê m e , de soumet t re toutes les facultés intel lectuel les des 
enfants à l ' influence du maî t re . Mais l 'éducation est un sujet 
profond, aussi profond que Dieu, l'homme et la nature. ; etj pour 
s'approprier les meilleures méthodes, il favt connaître les pr incipes 
sur lesquels repose la sc ience. 

Aut refo is , l ' ins t i tuteur apprenai t son art en expér imentan t sur 
les âmes des enfants, c o m m e les médecins apprenaient la pra t ique 
de leur profession par des expér iences sur les corps de leurs 
semblab les . C 'étai t la méthode enqri ri que,qui est remplacée partout 
par la mé thode ra t ionnel le , depuis que nous avons c o m m e n c é à 
étudier sér ieusement l 'his toire de l 'éducat ion et des pr incipes qu i 
sont l a base de la pédagogie . Il nous est permis d'espérer que 
nous sommes tout près du jour où l'on considérera comme criminel 
le fait de confier les enfants â ceux qui ignorent la sc ience et l'art 
de l ' éducat ion. C o m m e le prêtre et le médec in , l ' ins t i tu teur doit 



avoir un r formation spéciale et par conséquent il doit y avoir des 
écoles de pédagogie, comme il y a d is colleges de théologie et de 
médecine. L'Ecole normale est aussi essentielle an système d'éducation 
que l'école élémentaire, le. collège on l'université. Lis nombres et les 
majorités mit chez nous une influence si absolue sur l 'opinion 
publique, que nous oublions aisément que ces nombres et ces 
majorités n'ont aucune relation avec la vérité, la just ice, la 
religion et la civilisation. En éducation, ne doit-on pas considérer 
principalement la bonté dos écoles que nous avons, plutôt qued ' en 
calculer le nombre? 

Les Américains , catholiques ou protestants , feraient preuve d'un 
esprit plus large et plus sage en abandonnant une controverse 
i r r i tan te dans laquelle il n'y a rien de nouveau à dire, et en se 
mettant à l 'œuvre pour améliorer les méthodes éducationnelles. 

L'espi ce d'écolo qui forme les meil leurs hommes et les 
meilleures femmes aura le dessus. Nous vivons dans un siècle de 
raisonnement inductif, d'expérience et d'observation, et ne* théories 
ne prévaudront que si l 'application de nos principes est justifiée 
par les résultats . 

La question scolaire sera réglée—si elle l'est jamais—par 
les faits plutôt que par les arguments , et la considération t rop 
at tent ive de m s griefs pourrai t nous détourner de l 'œuvre de 
l 'éducation de nos enfants. Quant à ceux qui accusent les catho­
liques de sinistres desseins contrôles écoles communes, ils agissent 
par bigoterie ou par poli t ique et ne méri tent pas d'être pris au 
sérieux. 11 est à craindre que notre éducation actuelle—commune 
ou confessionnelle—ne fasse guère plus que confier à ta mémoire 
mots et des phrases ou représenter à l ' imaginat ion de vagues et pâles 
images iû s limses. Qu'il est rare qu'elle inspire aux élèves un 
amour brûl/.nt et une at t ract ion irrésistible pour les degrés plus 
élevés de la vie : l ' intelligence, la morale et la religion ! 

Ils qui t tent l'école en pensant seulement—quand ils pensent—à 
gagner leur vie, et ils ne sont pas décidés à faire d 'eux-mêmes 
îles hommes ou des femmes qui ordonnent leur existence d'après 
les principes véritables de la vie. Cette éducation n'est pas l 'art 
de former des hommes, mais une fabrique de machines \a machiné-
making trade], Comme dans l'élevage des an imaux pour un service 
pratique, ainsi, par nos méthodes d 'enseignement, nous s t imulons 
certaines facultés, nous donnons l'essor à certaines apt i tudes , mais 



nous ne touchons pas à l 'Ame. A u lieu d ' indiquer 4 la jeunesse les 
dangers et les chu tes , i l faudrait lui faire sent i r combien deviendrai t 
d iv ine la v i e de l ' homme, si tout son être était orienté vers le vra i ' 
le bien et le beau. Quo l 'é lève;—ee devrai t être la devise de l 'édu­
cateur—devienne lu i -même lion, sage 'c t juste , et il fera, sans efforts 
ni exhor ta t ion, ce qui est bon, sage et honnête . Formez l'hom m e 
et le rente viendra naturellement. Est-il besoin d 'exci ter l 'oiseau à 
voler? Donnez des ai les à l 'âme, et el le volera d 'e l le-même vers les 
mondes supérieurs . L ' h o m m e veut ee qu' i l a i m e et désire. Pro­
duisez en lui le désir et l ' amour d e e e q u i est excel lent , et il voudra 
ce qui est jus te . 

Tant qu ' i l n ' a imera que le monde des sens, il voudra y rester et 
aucun pouvoi r ne l ' é lèvera plus haut ; car l'amour rentable seul est 
capable des choses mei l leures . Ton te connaissance est lionne, 
toute vér i té est sacrée, toute vertu est sainte, toute beauté est 
admirab le ; et, quand nous connaissons et sentons cela, nous v ivons 
et nous nous mouvons par conscience dans l 'adorable Infini-et le 
bien devient la loi de notre vie. 

I l est cer ta inement bon et nécessaire d 'avoir des vues pratiques 
dans l 'éducat ion, m a i s la jeunesse doit être conva incue que l 'on 
t rava i l l é pour un$ fin, supérieure au bien-être terrestre. Quand nous 
nous plaisons dans le projet de faire quelque chose qui n 'a pas encore 
d 'exis tence réelle, nous sommes sous l ' influence et l ' impuls ion 
d'un idéal qui n'est pas l ' image du temps présent, mais qui en est 
le p ro to type ; et le bu t de l 'éducation doit être de met t re l ' homme 
en état non seulement de comprendre et de s 'approprier un idéal 
donné, ma i s encore de se créer lu i -même un idéal propre. E n effet, 
les fils de sa pensée sont l 'objet de l ' amour le plus profond et le 
plus s table de l ' homme et le poussent à leur donner l 'exis tence 
dont son eanir et son imag ina t ion les croient capables ; de m ê m e les 
idées qui naissent spontanément dans notre esprit , nous pressent 
de dép loyer sans re lâche l ' ac t iv i té nécessaire pour leur donner 
une forme substant ie l le . C'est ce t ravai l énergique qui développe 
l ' ind iv idua l i té . Xos besoins phys iques sont cer ta inement im­
pér ieux, et l'on ne peut les nier. .Mais ils sont bientôt satisfai ts , 
et, à moins de répondre à l 'appel de l ' idéal , nous gl issons fa ta lement 
dans une sorte d 'exis tence an imale . Nous pouvons cer ta inement 
prendre nos appétits pour notre idéal et faire tous nos efforts pour pour­
voir à la faim, ù la soif, à toutes les aises futures, en obtenant une 



p o s i t i o n ou en a m a s s a n t d e la r i c h e s s e ; m a i s il n'y a pas d'inspiration 

dans cet idéal : nous avons cm dedans île •nous des aspirations 
à une rie noble, et l e jeune h o m m e (pl i r ê v e d ' a m o u r , de v e r t u , de 
s c i e n c e et d e g l o i r e , n e doi t p a s être d i r i g é c o m m e le j e u n e p o u r c e a u 

vers les g r a s p â t u r a g e s . L'écoje qui éveille l e d é s i r d e la s c i e n c e 

est m e i l l e u r e q u e ce l l e q u i se b o r n e à d o n n e r l a s c i e n c e ; c a r le 

j e u n e h o m m e n e c o n n a î t p a s . m a i s s e m b l e s e u l e m e n t c o n n a î t r e , e t , 

à m o i n s d ' e m p o r t e r d a n s la v ie l ' a m o u r #t l ' é t u d e , i l ne deviendra 

jamais réellement instruit. L ' e s p r i t d'innombrables e n f a n t s n'est-il 
p a s r a p e t i s s é p a r l a p r a t i q u e q u i les force, d u r a n t l e u r s j e u n e s 

a n n é e s , à a p p r e n d r e p a r cœur d e s c h o s e s a u x q u e l l e s il l e u r est 
i m p o s s i b l e d e s ' i n t é r e s s e r et q u ' i l s n e c o m p r e n n e n t p a s '! Quand 
l'esprit a é t é a i n s i é m o u s s é et est d e v e n u i n s e n s i b l e , il n ' e s t pas 

é t o n n a n t que p l u s t a r d on s o i t i n c a p a b l e d e l ' i n t é r e s s e r a u x 

questions i n t e l l e c t u e l l e s . 

N o t r e méthode d'enseigner la r e l i g i o n , qui es t p o u r t a n t l e t r a i t 

c a r a c t é r i s t i q u e d e nos éco les , u e p r é t e - t - e l l e p a s à u n e j u s t e c r i t i q u e '.' 

Les e n f a n t s apprennent par cûèui une multitude de définitions q u ' i l 

leur est impossible d e c o m p r e n d r e , et , s'ils peuvent répi mdreà t o n t e s 

les q u e s t i o n s d u c a t é c h i s m e , i ls se persuadent f a c i l e m e n t q u ' i l s 

s a v e n t l e u r r e l i g i o n . Mais Comme ces n o t i o n s q u ' i l s ont a c q u i s e s 

a i n s i , son t p o u r la plupart c o m p l è t e m e n t i n c o m p r i s e s , elles n e 

p e u v e n t contribuer à l a c r o i s s a n c e i n t e l l e c t u e l l e et s o n t t r o p souven t , 

b i e n t ô t o u b l i é e s , ( "es t a i n s i , d ' ap rè s m o i , que s o n t s e m é s les g e r m e s 

d e l ' i n d i f f é r e n c e et d e l ' i g n o r a n c e en m a t i è r e r e l i g i e u s e . I l es t p r e s ­

q u e f a t a l d e c r o i r e (p ie n o u s connaissons une chose, car ce qui es t 

c o n n u c e s s e d ' i n t é r e s s e r ; m a i s c r o i r e q u ' ê t r e c a p a b l e s d e r é p é t e r 

îles p h r a s e s d o n t n o u s ne c o m p r e n o n s p a s les m o t s c 'est s a v o i r , c e 

n ' e s t p a s s e u l e m e n t u n e i l l u s i o n , m a i s u n e s o r t e d e p e r v e r s i o n d e 

l ' e s p r i t . Savoir par coeur n'eut pondu tout miroir, et c'est une des 

premières leçons que l'en/ont doit apprendre. A u c u n e n s e i g n e m e n t n e 

d o i t ê t r e r e n d u p l u s a t t r a y a n t pour la j e u n e s s e q u e l ' e n s e i g n e m e n t 

d e l a r e l i g i o n ; car l a j e u n e s s e est pleine de foi, d ' e s p é r a n c e et de 
c h a r i t é . Les e i e u x et la t e r r e son t p o u r e u x u n m i r a c l e p e r p é t u e l . 

La coquille, quelque éloignée q u ' e l l e soit de l ' o c é a n , a p p l i q u é e à 

l ' o r e i l l e , n o u s en r a p p o r t e les m u r m u r e s ; d e m ê m e p o u r r e n i a n t , 

l ' u n i v e r s vit d u sou i l l e d e D i e u . Quand le c ie l est a i n s i a u t o u r d e 

l u i . n 'es t -ce p a s u n e erreur de remplir sa m é m o i r e d'abstractions 
q u i n e p e u v e n t n i toucher son cn-ur. n i i n s p i r e r s o n i m a g i n a t i o n . 
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ni élever son âme ? Et ce n'est qu 'un exemple de la fausseté et d< s 
imperfections des méthodes pa t lesquelles tout notre enseignement 
est entravé et dans nos écoles communes et dans les écoles 
confessionnelles. 

L ' ins t i tu teur fait l 'école. Il en est comme le moule WWW*. 
Le sys tème n'est qu 'un mécanisme. Il y a des hommes avec 
lesquels il suffit de venir en contact in t ime pour recevoir une 
éducation de première classe, et il y a des universi tés où l'on peut 
passer des années et n'en remporter qu 'une s tupidi té acquise pire 
et plus i r rémédiable que le caractère naturel . 8i les meil leurs 
hommes et les meilleures femmes consacraient leur vie à l'ensei­
gnement qu 'un état idéal de société rendrait possible, le problème 
de l 'éducat ion serai t résolu ; car de tels hommes et de telles 
femmes a imen t la science, sont amis de la vérité, de la just ice et 
de la t empérance ; ils sont braves, modestes et purs ; ils sont 
respectueux et pat ients ; ils sont désireux d 'apprendre ; ils gardent 
leur esprit fort et frais, et la sagesse qu'i ls enseignent coule de 
leurs lèvres aussi douce et aussi délicieuse que les eaux l impides 
qui jai l l issent d 'une terre froide ou de montagnes paisibles. Mais 
comm e dans nos classes on ne t rouve pas toujours des inst i tuteurs 
de cette t rempe, c'est le devoir det trait amtsHe l'éducation de pourvoir 
aux moi/eus et au.c institutions destinés à former spécialement ceux 
qui veulent entrer ilans la carrière de V enseigne ment. Il n 'y a pas 
seulement un ab îme entre notre ense ignement actuel et l'idéal, mais 
notre p ra t ique est bien au-dessous des conclusions de la science 
pédagogique dans son état présent, qui est pourtant bien loin de la 
perfection. Il n'est que trop vrai que la niasse des inst i tuteurs en 
A m é r i q u e «ont ignorants du fait que l'éducation est une science et 
que, l'enseii/neiuent est un art qui repose sur des principes rationnels. 
Ceux qui demandent des posit ions dans nos écoles sont, quelquefois 
du moins , examinés, et s'ils savent lire et écrire, on regarde comme 
admis qu ' i ls sont compétents à enseigner aux autres la tcctUr€ et 
l 'écri ture. 

Nous tenons encore à l 'opinion ancienne, que " savoir faire 
une. chose est savoir enseigner à la faire et que la science renferme en 
elle-même l 'art d 'enseigner ". En toute autre matière, les hommes 
sont obligés d'apprendre à faire avant d'essayer âe faire. Mais quand 
il s 'agit de l 'éducation, on ne regarde pas comme nécessaire qu'on 
ait appris à enseigner. Et cependant il est clair que ce n'est pas 
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la somme de connaissances qui luit le bon mitiire. Quel est 
l ' homme ins t ru i t qui n 'a i t eu l 'expérience d'un complet insuccès; 
dans l 'enseignement, de personnages dont le savoir était ine<int<*s-
table ? Un grand esprit, même égal à celui d 'Hegel , par exemple, 
peut faire fiasco dans l'école et être cependant capable d'exercer 
une influence sur la pensée de l ' humani té . Si mi tel esprit peut 
manquer tie* finalités requises dans un bon professeur, que doit-on 
penser de ceux qui n'ont ni science, ni formation spéciale f Le ma î t r e 

doit avoir non seulement la science, mais encore la, méthode et le 
savoir-l'aire. Milton était un grand génie ; il s ' intéressa beaucoup et 
à la théorie et à la pra t ique de l 'éducation, mais , connue ins t i tu teur , 
il n 'eut pas de succès remarquables. Bossuet et Fénelon, sur le 
génie et l e savoir desquels i l n e peu t y avoir deux opinions ont 
véri tablement échoué comme éducateurs prat iques. 11 est vrai 
que les variétés de dispositions sont te l lement nombreuses que 
l 'éducation d'un h o m m e est un problème qui ne peut être résolu 
d'après des règles fixes ; mais les chance's de succès augmentent 
en proport ion de la compétence pédagogique de l ' ins t i tu teur et de 
sou habileté dans la pra t ique de son art . L 'amour d 'une «.ouvre est 
essentiel à l 'accomplissement partait de cette «ouvre, et comment 
peut-on a imer un état dont on ne prend pas soin deeonna î t r e les lois 
et les conditions '.' L ' ignorant ne connaît, pas la valeur de la science, 
et un ins t i tu teur ignorant ne peut apprécier la valeur de l 'éduca­
tion. Il manquera donc d 'enthousiasme, il ne pourra capt iver 
l 'at tention ni réveiller les énergies. 11 aura des vues étroites sur 
son devoir, il sera satisfait de résul ta ts mécaniques , il emploiera 
des méthodes stériles, et, quelles que soient les connaissances que 
ses élèves puissent acquérir , ils n 'apprendront pas à agir d'eux-
mêmes dans la poursui te de lins rationnelles, ils ne deviendront 
pas capables de perfectionner leur vie clans le monde où Dieu les 
a placés. La nature donne des apt i tudes , mais l 'éducation 
perfectionne ces apti tudes et donne du caractère. Si elle faillit dans 
la formation du caractère, l'oaivrc est complètement m a n q u é e . 

Les catholiques des Etats-Unis ont un système édueationnel qui 
leur est propre. Us ont à peu près 4j000 écoles de toutes sortes, où 
7(I0,(.KM) élèves au moins reçoivent l ' instruction, il y a donc là un 
intérêt qui est à la, fois vaste et impor tant . Le bien île l 'Eglise et 
de l'Etat est grandement concerné dans l 'œuvre accomplie par 
les écoles. Dans la Lettre Pastorale du t rois ième Concile plénier, 
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le bût poursuivi par les Evéques en mat ière (l 'éducation est double : 
— ' mult ipl ier les écoles et les perfectionner ".—Ce sont de noble* 
visées ; mais il faut se convaincre qu'en Amérique , au moins , le 
nombre est beaucoup plus facile â obtenir que la perfection, et 
conséquemjïïen^i si nous nous proposons vra iment de rendre nos 
écoles excellentes, il sera nécessaire de consacrer à la seconde fin 
plus de réHexion et de labeur qu'il n'en faut pour en augmenter 
!e nombre . Dans les décrets du t rois ième Concile plénier, sur les 
moyens d 'améliorer les écoles paroissiales, les Evaques déclarent 
qu'i ls se proposent de travailler énergiquement pour amener les 
catholiques " à avoir (le bonnes écoles et des écoles efficaces 
qui ne le cèdent en rien aux écoles publiques. " Xous ne 
pouvons pas prendre les écoles publiques comme objectif, car 
elles varient de village en village ; et. s'il y en a de bonnes, il y en a 
aussi de mauvaises . Notre but doit ê tre s implement d e rendre 
nos écoles les meilleures possible, et, pour en arriver là, il faut que 
nous prenions les renseignements partout où nous pouvons les 
avoir. Le pas teur étant , en vertu de sa charge, le chef de l'école 
paroissiale, le C.meilo exige que les é tudiants en théologie ap­
prennent la psychologie et la pédagogie en rapport avec rensei­
gnement . C'est un décret d 'une grande importance, et il est à 
espérer que dans tout séminaire de théologie on établisse une 
chaire de pédagogie dans laquelle on enseignera l 'histoire et la 
science de l 'Education. C'est un sujet qui doit être familier à tout 
hoiniue ins t rui t , et qui, contenant par un col é tous les autres sujets, 
possède, abstraction faite de son but professionnel, une valeur 
générale comme excellent moyen d'éveiller et de cultiver l'esprit. Il est 
é t range (pie cette impor tance considérable n'ait pat encore été 
reconnue par les supérieurs des séminaires ecclésiastiques. Les 
meil leurs esprits, comme les âmes les plus philantropes, depuis 
Socrate et Pla ton jusqu 'à nos jours, se sont Occupés des questions 
d'éducation et ce qui a été écrit sur cette mat ière ne le cède en 
intérêt à aucun au t re ouvrage. 

L'histoire de l 'éducation est l 'histoire des progrès et de la 
civilisation de l ' humani té . L'Eglise n'est-elle pas l ' écoleduChris t ? 
La religion n'est-elle pas une discipline qui nous vient du ciel ? 
L 'Evangi le est la doctr ine de la vie éternelle, et tout prêtre est tin 
instituteur. Comment enseighera-t-il, à moins qu'i l n 'ai t appris 
non seulement ce qu'i l doit enseigner, mais aussi la manière de 
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l'enseigner? Le dabitur vobin n'était qu'une grâce temporaire et 
exceptionnelle, <'t aujourd'hui l'inspiration n'est donnée tpi'à <<lui qui 
est préparé. Négliger lea moyens naturels de s'éclairer, c 'est se 

rendre indigne de la d i v i n e lumière. L'introduction de l'étude île 
la science et de l'art d ' ense igner dans les s é m i n a i r e s e c c l é s i a s t i q u e s 

sera le commeneemenl d'une nouvelle è re dans l'Eglise, Elle, 
modifiera et notre méthode d'enseigner et n o i r e méthode de 
prêcher . Mieux que nos traités d'éloquence sacrée, e l l e d o n n e r a 

au p r ê t r e la c o m p é t e n c e pour par le r de la v i e é t e r n e l l e c o n n u e un 

h o m m e v i v a n t à des hommes v i v a n t s . M a i s l e t r o i s i è m e C o n c i l e 

plénier va plus lo in . Le prêtre] quoique sa charge exige qu'il soit 
un instituteur, n'est que par e x c e p t i o n un maître d'école. Le f a rdeau 

de l'œuvre s c o l a i r e est porté par d 'autres , et si nos éco l e s d o i v e n t 

être a m é l i o r é e s , c'est mix maîtres d'écoles à réédite? çe progris'. C 'es t 

pourquoi les décrets du C o n c i l e requièrent que des Ecoles-nçnnalés, 
vrais séminaires d'instituteurs, soient établies, et, s'il en est nécessa i re , 

qu'on recoure, à l'autorité de la Sacrée-Congrégation. Çe recours, 
cependant, ne doit pas étro nécessaire et.pourrait être inefficace. 
Notre loi dans l'éducal ion est ferme et inaltérable; et quoique nous 
sach ions que l ' ins t i tu teur n'est pas le seul éducateur—que la 

nature est une éco l e , l'Etat une é co l e , l'Eglise u n e é c o l e , les 

c i rcons tances soc ia les une é c o l e , la v i e une é c o l e — c e p e n d a n t 

nous s o m m e s c o n v a i n c u que les efforts c o n s c i e n c i e u x des h o m m e s 

pou r développer les aptitudes humaines sont indis] ensables et que 
sans ces efforts sagement dirigés, ni la na ture , ni l 'E ta t , n i l'Eglise, 
ni les circonstances sociales né peuvent non* rendre capables d'une 
vie complète. Q u a n d l ' é c o l e baisse, la f au te en est à l ' i n s t i tu teur et 

à ses m é t h o d e s : et les h o m m e s j u d i c i e u x , v o y a n t c o m b i e n peu les 

é t ab l i s s emen t s éduca t i onnc l s ont fuit puni- atteindre l'idéal le plus 
élevé de l'homme, et île la femme, savent qui do i t en porter la 
responsabil i té- et c o m p r e n n e n t non m o i n s clairement que, sang 

l'éducation comme sons lu religion, nous s o m m e s infiniment é l o i g n é s 

de l'état i déa l . 

L e s t i t u l a i r e s de nos éc îles pa ro i ss ia les sont presque tous des 

religieuses, c o m m e ça sont généralement des f e m m e s q u i ensei­

gnent dans les éco les p u b l i q u e s . Je tie m'occuperai pas i i de l'effet 

que produira cet enseignement féminin sur noter caractère notional. 
L e s causes qui on t a m e n é cet état de choses para issent d e v o i r 

con t inue r , et s i nous dés i rons r é e l l e m e n t a m é l i o r e r ; nos é c o l e s 
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paroissiales , il nous faut t rouver quelques moyens pour augmenter 

l 'efficacité de l ' ense ignement îles communau té s de femmes. J e 

n 'a i pas besoin «le louer nos rel igieuses cathol iques : elles sont la 

gloire de l 'Eg l i se et l 'honneur de la na ture humaine . Mais une 

bonne reliçiieuse n'eut pas par le fait même, une bonne institutrice. 

C o m m e les hommes faibles ayant l'autorité font plus de mal que les 

méchants, de m ê m e rien n'est s i pern ic ieux clans une ins t i tu t r i ce 

que l ' incompétence. 

Ces mi l l i e rs do femmes ont chois i r ense ignemen t c o m m e leur 
vocat ion . Au ma t in de la vie, quand toute la terre br i l le et 
é t ince l le c o m m e un aut re Eden, elles ont tourné le dos à ces 
bosquets fleuris pour se dévouer à nneoeuvre excel lente , mais très 
ardue. Avec quel amour, quel zèle, quel le abnégat ion , jusqu ' à la 
per te m ê m e de leur nom, elles ont accepté la t âche auss i tô t qu'el les 
ont entendu la voix du Christ leur confiant les enfants de s o n 
amour . N'est-ce pas cruel, n'est-ce pas criminel de laisser ces âmes 

virginales entier non préparées dans une salle de classe? Combien 
d'entre elles pâl issent , succomben t et meurent j u s t e au momen t 
qu'elles commencen t à ê t re ut i les, s implement par manque de 
Connaissances sur l ' hyg iène appl iquée à l 'éducation '! L a faiblesse 
phys ique cause généra lement la lassi tude de l 'esprit, et l ' ins t i tu teur 
doit être sain de corps pour être frais et vigoureux d 'espri t . Dans 
les communau té s puissantes de femmes enseignantes) il peut y 
avoi r et l 'on donne généra lement durant le noviciat une cer ta ine 
s o m m e d' instruction normale ; niais, pour une mul t i tude (le raisons 
évidentes, cette sommé est re la t ivement bien pet i te . 

Une Eco le normale centrale , sorte d 'universi té éducat ionnel le , 

devrai t ê t re établie, et les professeurs les p l u s compétents, hommes 

où femmes, la ïques ou prêtres, devraient être appelés à en rempl i r 

les chai res . L 'h i s to i re de l 'éducation, l e s théories sur l 'éducat ion, la 

physiologie e' la psychologie en rapport avec l 'éducation devraient 

nécessa i r eme it en l'aire part ie . L a philosophie, la l i t térature , et 

au tan t que p issiblc, les langues classiques et les s c i e n c e s physiques , 

devraient a ins i avoir leurs chaires : car le but d 'une vraie école 

no rma le n'e^t pas s imp lemen t de donner les connaissances profes­

s ionnel les et t echniques , a ins i que l ' hab i le té pratique, mais de 

donner à l 'espri t la cul ture sans laquel le r ense ignemen t du 

professeur s-ra toujours imparfa i t . Les salles d e conférences et 

de classes devraient être dans un corps de logis central , et les 
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différentes communau té s de femmes devraient ér iger a lentour ties 
maisons pour les jeunes rel igieuses. E l les y vivraient su ivant les 
prescriptions de leurs règles respectives et ne se rencontrera ient 
qu 'aux sal les des conférences et des classes. Si quelque catho­
l ique ayanfr de l ' in te l l igence et de l 'argent pouvait ê t re a m e n é à 
construire l 'édifice centra l et à fonder trois ou qua t re chai res , 
les communau té s pourraient f ac i l ement supporter les dépenses 
nécessi tées par l 'érect ion de leurs propres maisons . De ce t te man i è r e 
nous aurions une Univers i té éducat ionnel le qui deviendrait une 
source de lumière et de force pour tous les ins t i tu teurs ca thol iques . 
Ses élèves, répandus dans les écoles de toutes les parties du pays, 
é lèveraient le niveau de l 'éducation, et de plus inspi rera ient cet 
amour enthousias te de la cu l ture in te l lec tuel le , qui est l ' âme de 
toute œuvre in te l lec tue l le efficace. 

Une Eco le normale semblab le pour les h o m m e s devraient aussi 
ê tre fondée. Nos sémina i res , nos collèges et nos lycées sont 
suffisamment nombreux pour rendre la chose prat ique. Qui 
d'entre ceux qui ont été ins t rui ts dans nos ins t i tu t ions ne réfléchit 
pas avec amer tume dans l ' âme sur l ' i ncompétence de quelques-
uns des professeurs qui lui é ta ient imposés ? Qui pourrai t dire le 
nombre de ceux qui ont été détournés de l 'étude par les fausses 
méthodes de l ' ense ignement auquel i ls ont été forcés de se 
soumet t re ? Nous commençons une nouvel le ère dans laque l le tout 
tendra à augmente r le pouvoir et l ' influence de l 'éducat ion. La 
mécan ique , en d iminuant les t ravaux manuels , forcent les ouvriers 
à chercher une occupation pour le succès de laque l le l ' i n t e l l igence 
est nécessai re . Dans les professions qui sont encombrées , ceux 
qui négl igent la sc ience sont en t ra înés malgré eux vers les 
t ravaux pénibles . L a devise de Roge r Bacon , '• la sc ience est une 
puissance, " reçoi t chaque j ou r de nouvelles appl ica t ions . Qui 
donne aux nat ions chré t iennes la domina t ion sur tou te la terre, si 
ce n'est leur sc ience supérieure ? L ' e s t ime c ro i ssan te de l a valeur 
du savoir relève l ' ins t i tu teur dans l 'opinion publ ique. Désormais 
son art doit reposer sur la s c i ence ; c o m m e Socra te , le prototype 
des professeurs, il doit a i m e r la sagesse, être un philosophe. I l a 
l 'occasion de me t t r e en exe rc ice les dons les plus élevés de 
l 'homme. Une car r iè re s 'ouvre devant lu i c o m m e devant le 
prêtre, l 'avocat et le médecin. Les in té rê t s les plus sacrés de la 
soc ié té lui sont confiés, et s ' i l r empl i t sa cha rge noblement , i l 
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acquer ra une posi t ion plus honorable . Nous devons avoir une 
ins t i tu t ion dans laquel le nos jeunes gens ca thol iques puissent 
acquér i r , tandis qu ' i ls vivent dans une a tmosphere de foi et de 
respect , le savoir t t l 'habi le té , aussi bien que la cul ture in te l lec­
tuel le , essent ie l le au succès dans l ' ense ignement . Il est, en effet, 

extrêmement important au point de rue catholique qu'ils ne soient pas 

exclus d'une profession dont le pouvoir dans le monde antimenlera à 

mesure que la civilisation deviendra plus grande, 

DRO ET PATRIES. 
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